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1.
Alexandros Kristalakis, milliardaire iconique de la bonne société grecque, termina sa conversation avec un interlocuteur américain et rejoignit sa femme dans le hall.
Contrairement au début de leur mariage, Pollyanna était désormais ponctuelle.
Si elle n’était plus en retard, elle avait malheureusement perdu sa belle spontanéité en même temps que ses mauvaises habitudes. Et ses manifestations d’affection exubérantes avaient également disparu. Alexandros avait d’abord attribué ce changement à sa première grossesse, une période difficile tant sur le plan physique qu’émotionnel. Mais après l’accouchement, son comportement n’était jamais redevenu comme avant.
Il ne pouvait pas se plaindre. Pollyanna avait fait beaucoup d’efforts pour s’adapter à son nouveau style de vie et endosser son rôle d’épouse dans un milieu social très éloigné du sien. Issue d’une famille américaine de la classe moyenne où la culture et l’ambition n’étaient guère valorisées, elle avait brillamment relevé le défi pour se couler dans le moule.
Elle qui ne connaissait pratiquement pas un mot de grec au départ assumait pleinement les obligations sociales qui lui incombaient et consacrait beaucoup de temps à des œuvres humanitaires. Sa nature ouverte et chaleureuse lui avait en outre gagné de nombreuses amitiés personnelles à Athènes.
Enceinte de six mois de leur deuxième enfant, la jolie brune tout en jambes qu’il avait épousée cinq ans plus tôt était encore plus belle qu’au jour de leur mariage. Mais sa personnalité était comme mise en sourdine derrière une dignité chèrement acquise, dignité qui seyait davantage au prénom d’Anna qu’à celui de Polly. C’était la mère d’Alexandros qui l’avait rebaptisée ainsi, afin de lui insuffler un peu de cette distinction qui, à ses yeux du moins, lui manquait.
Sa robe de haute couture, du bleu glacé qui était devenu sa signature, mettait en valeur sa poitrine et retombait en un drapé élégant sur son ventre rond. Leur enfant grandissait à l’intérieur, et Alexandros en éprouvait un orgueil incommensurable, plus gratifiant que n’importe quelle réussite en affaires.
Il l’enveloppa d’un regard admiratif.
— Tu es très belle, yineka mou.
— Grâce au styliste dispendieux qui m’habille, répliqua-t-elle sans croiser son regard.
Elle ne lui souriait quasiment plus, réservant désormais ses élans de gentillesse à d’autres que lui. Mais elle était d’une élégance irréprochable et ne coupait plus la parole à personne, ne parlant qu’à son tour et à bon escient. Heureusement, sa nature passionnée s’exprimait encore dans la chambre à coucher. Il n’aurait pas pu se passer de leurs nuits brûlantes.
Il avait tout de suite été séduit par son tempérament de feu, dès leur première rencontre, et lui avait proposé le mariage au lieu d’épouser l’une des riches héritières grecques que sa mère lui présentait depuis le début de ses études universitaires.
Pollyanna avait dit oui. Bien sûr. Pourquoi aurait-elle refusé ? Il lui offrait un style de vie comme elle n’en avait jamais rêvé.
Malgré tout, ce n’était pas sa toilette, ni les diamants ou son chignon impeccable qu’il admirait en ce moment, mais sa mine radieuse de femme enceinte. Même fatiguée, elle rayonnait.
— Non, tu es éblouissante, lui assura-t-il.
Pollyanna releva très légèrement les commissures de ses lèvres, comme si rien ne pouvait plus la toucher.
Autrefois, elle adorait ses compliments. Alexandros ne s’expliquait pas ce qui avait changé.
Ni pourquoi il avait perdu le privilège de l’appeler « agape mou » – mon amour. Oh ! elle ne lui avait jamais explicitement demandé de ne plus employer ces mots tendres. Elle avait depuis longtemps cessé de discuter ou de récriminer. Simplement, elle grimaçait chaque fois qu’il l’appelait ainsi. Il avait donc arrêté et disait maintenant « yineka mou » – ma femme –, ce qu’elle acceptait sans manifester de mécontentement.
Après le décollage sur la terrasse de l’immeuble Kristalakis, le trajet en hélicoptère jusqu’à la maison familiale se déroula en silence, comme d’habitude. Sans casque sur les oreilles, il fallait crier pour se faire entendre par-dessus le vacarme du rotor. Autrefois, elle se pelotonnait douillettement contre lui…  Il ne se souvenait pas de la dernière fois où elle avait eu un geste d’affection en dehors de leur chambre.
Des amis mariés l’avaient averti de cette évolution naturelle de la vie de couple. Il avait cru que le sien résisterait à la routine. Mais même s’il s’était trompé, il ne regrettait rien.
Ils arrivèrent sans encombre et à l’heure à Ekali, dans la banlieue nord d’Athènes, où Alexandros avait passé son enfance. Sa mère les accueillit en les embrassant sur les joues, et Pollyanna demeura impassible. Elle avait parfaitement dompté son caractère soupe au lait qui l’empêchait naguère encore de cacher son antipathie pour sa belle-mère.
L’expression de son visage ne la trahissait plus.
Sauf au lit.
Là, elle était aussi passionnée qu’avant. À une exception près. Jamais elle ne faisait le premier pas.
Il ne pouvait pas dater ce changement, car elle répondait toujours avec ardeur à ses avances. Un beau jour, il avait juste remarqué qu’elle ne s’offrait plus spontanément à lui. Elle ne l’embrassait plus avec le même élan, en se moquant de l’endroit où ils se trouvaient.
Son exubérance s’était probablement émoussée au fil du temps. Mais elle ne décevait pas ses attentes. Il ne pouvait pas se plaindre.
Alors pourquoi ressentait-il un manque aussi profond ?
— Je constate avec plaisir que vous recourez toujours au styliste que je vous ai recommandé, dit sa mère à Pollyanna.
Pourquoi ces propos qui auraient dû marquer son approbation sonnaient-ils comme une critique dans sa bouche ? Était-il influencé par le très léger froncement de sourcils de sa femme ?
— Comme vous voyez, répondit Pollyanna docilement.
Corrina, sa nouvelle belle-sœur d’ordinaire très souriante, plissa le front d’un air réprobateur.
— Polly n’a pas besoin d’un styliste. Elle est parfaite au naturel.
Choquée, sa mère battit des cils. D’abord, elle n’avait pas l’habitude qu’on la critique. Ensuite, elle réprouvait l’usage du prénom Polly, trop commun à son goût, comme elle l’avait clamé dès leur première rencontre. À présent, tout le monde disait « Anna ». Même lui.
Parfois pourtant, au lit, il l’appelait Polly, au plus fort de la jouissance. Le prénom sous lequel il l’avait tout d’abord connue.
Alexandros jeta un regard discret à son frère. Contrairement à son attente, Petros abonda dans le sens de sa femme.
— Tu as raison, agape mou. Comme toujours,
L’adoration qui se peignit sur les traits de Corrina produisit un effet étrange sur Alexandros, sans qu’il s’explique précisément pourquoi. Il était parfaitement naturel qu’une jeune mariée soit éblouie par l’homme qu’elle venait d’épouser.
Alors d’où venait le malaise d’Alexandros ? Il se tourna vers sa femme, qui garda les yeux baissés.
Rien de surprenant. En public, leur complicité avait totalement disparu. Pollyanna ne le regardait en face que si les convenances l’exigeaient. En ce moment, elle se tenait un peu à l’écart, aussi raide qu’une statue dans un musée.
— Je n’accepte pas les reproches dans ma propre maison, dit sa mère sur un ton glacial.
Non seulement ses paroles n’atteignirent pas Corrina, mais en plus Petros perdit son calme.
— Ne te vexe pas parce qu’on complimente Polly. Ma femme a le droit de ne pas penser comme toi. Si tu n’es pas assez mature pour l’accepter, tu ne nous verras peut-être plus aussi souvent à ces repas de famille.
— Petros ! comment oses-tu me parler ainsi ?
— Oh ! mama, ne le prends pas mal, intervint leur plus jeune sœur. Petros a juste un comportement de mâle protecteur, comme tous les Kristalakis. Rappelle-toi comment était papa.
Comme toujours, la mention de son défunt mari amena un sourire fragile sur le visage de sa mère.
— Peut-être. Malgré tout, Petros, je suis ta mère !
Athena s’était effondrée à la mort de son mari, elle qui avait déjà perdu ses deux parents l’année d’avant. Désemparé, Alexandros n’avait pas tout de suite mesuré la gravité de son état. Elle avait sombré dans le chagrin et la dépression, se négligeant et ne sortant quasiment plus. Ils avaient failli la perdre. Désespéré, il lui avait trouvé une place dans une maison de repos haut de gamme.
Les soins qu’on lui avait prodigués l’avaient remise d’aplomb, et elle était revenue guérie à la villa. Mais Alexandros n’oubliait pas cette période sombre. Sous ses dehors altiers, sa mère conservait une santé fragile… 
— Et Corrina est ma femme, répondit Petros sur un ton qui n’admettait pas de réplique.
Sa mère lui lança un regard furieux, et Stacia tenta une nouvelle fois d’arrondir les angles.
— Personne ne dit le contraire. Nous aimons tous Corrina.
Puis, secouant la tête, elle passa un bras sous celui de sa mère.
— Tu ne peux pas te fâcher contre lui alors que tu l’as élevé pour qu’il ressemble à papa.
— Tu as peut-être raison.
Stacia lui sourit.
— Corrina et Anna ont beaucoup de chance. Les Kristalakis sont les hommes les plus protecteurs et les plus attentionnés du monde. N’est-ce pas, Anna ?
Alexandros fut très surpris que sa sœur cherche l’approbation de sa femme. Même au bout de cinq ans, Stacia continuait à snober son épouse américaine. Mais la réponse d’Anna le stupéfia davantage encore.
— Je n’en sais rien, Anna. Je n’ai pas connu votre père.
Pollyanna alla s’asseoir dans un fauteuil, avec une petite grimace qui l’inquiéta. Avait-elle encore mal au dos à cause de sa grossesse ?
Autrefois, elle s’installait sur le canapé pour lui ménager une place à côté d’elle… 
— En tout cas, Alexandros n’a jamais eu pour moi les attentions dont Petros fait preuve pour Corrina, ajouta Pollyanna.
Il se figea, comme paralysé. Ce n’était pas possible. Pollyanna sous-entendait que son frère était un meilleur mari que lui ?
C’était incompréhensible. Elle n’avait pas l’air en colère, ni même résignée, comme s’il lui était parfaitement indifférent que lui, Alexandros Theos Kristalakis, ne soit pas à la hauteur de son frère.
La réaction des autres le choqua encore plus.
Bizarrement, Stacia parut à la fois froissée et satisfaite. Sa mère manifesta une inquiétude blessée, mais le pire vint de Corrina, qui considéra Pollyanna sans cacher sa pitié.
Petros, lui, regardait son frère avec un mélange de colère et de déception.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Les voeux d'une épouse

Voila cing ans que Polly est mariée au milliardaire
Alexandros Kristalakis. Durant toute cette période,
elle a redoublé d'efforts pour endosser son rdle d'épouse
et se mouler dans la bonne société grecque a laquelle elle
était totalement étrangeére. Bridant ses élans naturels et
adoptant une garde-robe de circonstance, elle est devenue
aussi docile que présentable. Du moins en apparence.
Dans la chambre a coucher, Polly s'autorise a étre
elle-méme et a exprimer les émotions que son époux
éveille en elle, malgré tout. Jusqu'au jour ou, enceinte
de leur deuxieéme enfant, elle pose un ultimatum a
Alexandros. S'il veut sauver leur mariage, il devra renoncer
a la femme trophée dans laquelle elle ne se reconnait
plus...
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